
En 1978, Pina Bausch crée KONTAKTHOF avec les danseurs de sa compagnie, des danseurs professionnels. 

Dans cette pièce dansée, il est question de quête de tendresse : tentatives parfois ratées, maladroites ou douloureuses pour approcher l’autre et lui donner de l’amour. 

Le spectacle présente ainsi une succession de scènes de rencontres au cours desquelles chacun essaie de réduire la distance qui le sépare de l’autre. 

Très intéressante : la traduction du mot Kontakthof. Il signifie littéralement « cour de contacts » et exprime bien cette envie d’entrer en contact avec l’autre. Mais ce mot signifie aussi « maison de passe » et cette ambivalence, qui n’est pas due au hasard, traduit parfaitement ce à quoi peuvent parfois ressembler, en apparence, les rapports hommes-femmes. 

En 1999 et 2008, Pina Bausch tente une expérience unique : faire danser des amateurs.  Des personnes de  plus de 65 ans en 1999, puis des adolescents (à partir) de 14 ans en 2008. 

Le travail avec les adolescents (46 adolescents de cultures différentes, issus de 12 écoles différentes de Wuppertal),  dirigé par 2 danseuses de la troupe, Jo Ann Endicott et Bénédicte Billiet, a été filmé par Anne Linsel et Rainer Hoffmann. Le documentaire intitulé « Les rêves dansants, sur les pas de Pina Bausch », a rencontré un vif succès international. 

La nouveauté et l’intérêt de ces expériences, c’est de voir :

- comment des individus étrangers à la scène (amateurs) vont s’approprier cette pièce,

- comment leur âge et la génération à laquelle ils appartiennent vont influencer leur travail. 

Les chorégraphies de Pina Bausch se caractérisent d’ailleurs par cette constante : il n’existe pas de chorégraphie unique, de modèle (de pas, de gestes) qu’il faudrait simplement suivre ou imiter. Chaque danseur s’approprie le thème et joue, danse à sa manière, avec son vécu et sa gestuelle propres. 

De la même manière, on ne peut pas réduire les spectacles de Pina Bausch à un message unique : chaque spectateur lit, traduit les scènes jouées selon sa propre sensibilité.  

Extrait : des hommes envers des femmes (YOU TUBE, Kontakthof part. 1)

Décor : décor grisonnant de salle de bal 

un décor qui représente un contexte (le bal) où hommes et femmes cherchent la rencontre. 

un décor qui rappelle le film Le Bal d’Ettore Scola (1983) qui revisitait l’Histoire de la France de 1920 à 1980, dans une salle de bal et à travers les mélodies dansées à toutes ces époques. Pina Bausch, elle, revisite une histoire plus universelle et atemporelle : les relations entre hommes et femmes. 

Les chaises : pas seulement éléments de décor, elles sont là pour dire l’envie de se rencontrer, mais aussi le chaos des relations humaines : on les voit parfois vides, empilées, jetées par terre, les danseurs s’en servent aussi comme d’une barrières entre eux et les autres. 

Décor nu : décor épuré pour signifier qu’on touche à l’essentiel. 

Éclairage, lumière : 

Peu d’éclairage, une seule fenêtre comme puits de lumière (issue de secours ?), femme en blanc/rose (pureté, naïveté, innocence) et hommes en noir : à chacun sa manière d’interpréter ce contraste, ce choix technique. 

La scène  : 

1) Un à un, des hommes s’approchent de la femme isolée et tentent maladroitement des caresses. 
Comment lire, interpréter cette scène ? 

Soit : - les hommes tentent de réduire la distance entre hommes et femmes, s’approchent doucement de l’une d’elles et ont des gestes tendres qui ressemblent à des caresses (nez, front, ventre, joue, pieds, mains). Les gestes brefs, saccadés, disent à la fois cette envie de tendresse et l’échec de cette tentative car ils se transforment petit à petit en gestes brutaux. 

L’élégance des costumes ainsi que la musique sentimentale tendent à nous conforter dans cette interprétation : des hommes soignés, galants qui tentent une approche délicate, tout en douceur, où se mêlent volonté de séduction et timidité, brusquerie et tendresse. 

La comparaison avec une ruche a été utilisée : au centre, la reine, la seule féconde, qui donne naissance à toutes les abeilles, ne se déplace qu’entourée de sa cour qui la lèche et prend grand soin d’elle. Quand vient le temps de l’accouplement, elle prend son vol, aussitôt poursuivi par une masse de faux bourdons.

Soit : - les hommes sont au contraires oppressants : le contraste entre leur grand nombre et la solitude de cette femme est frappant, tout comme le contraste des couleurs cité plus haut. On dirait qu’un piège se referme sur la femme, on est dérangés par des gestes qui semblent de plus en plus intrusifs, déplacés. 

L’attitude de la femme (visage fermé, las, toujours plus triste ainsi qu’une gestuelle qui s’apparente à celle d’une poupée ou d’un automate qui n‘a pas d‘autre choix que de se laisser faire) et son encerclement par une masse d’hommes plutôt austères et agités tendent à nous conforter dans cette autre interprétation. La femme semble condamnée à n’être qu’un objet, celui des hommes (oppression, aliénation)

2) Arrivée successive d’autres femmes sur la scène, puis : ronde avec les hommes. Gestuelle identique. 

Comment interpréter cette scène ? 

La ronde, contrairement à l’encerclement, exprime une certaine candeur, joie de vivre, une fusion, une harmonie réussie entre les êtres. Joie de vivre accentuée par les couleurs vives des robes. 

On pense au tableau La Danse (La Ronde) de Matisse, qui souhaitait exprimer la joie de vivre. 

Gestuelle identique : cela signifie-t-il que nous sommes tous, hommes et femmes confondus, finalement identiques, traversés par les mêmes désirs, angoisses, tensions, maladresses ? 

Ni masculin, ni féminin : il ne s’agit pas d’un discours féministe qui montrerait l’oppression des femmes par les hommes mais d’un spectacle qui montre la gêne, le malaise occasionnés par la difficulté qu’ont les êtres à se rencontrer, à produire les gestes adéquats. 
Dans un autre spectacle, Café Müller, Pina Bausch montre un homme et une femme dont les gestes sont dirigés par un troisième personnage. Elle montre ainsi que l’attitude stéréotypée attribuée aux femmes et aux hommes est le produit d’un conditionnement collectif dont les êtres essaient de sortir, auquel ils essaient d’échapper. (You Tube, Café Müller v2, 1mn33)

De la même manière, Kontakthof présente des scènes où les femmes ont les mêmes gestes, les mêmes pulsions que les hommes. 

Ni douceur, ni agressivité : difficile d’interpréter les scènes proposées. S’agit-il d’une tentative de douceur qui est perçue, reçue comme de l’agressivité ? D’une agression qui prend l’apparence de la douceur ? 

Ni proche, ni distant : les personnages masculins sont-ils insupportablement (trop) proches de la femme, ou leurs gestes, par leur maladresse, creusent-ils la distance entre eux et la femme qu’ils aimeraient approcher ? 

Ni (seulement) théâtre, ni (uniquement) danse : 

à l’origine du Tanztheater, P. Bausch propose un art qui, lui non plus, ne peut être réduit à un discours unilatéral. 

Il ne s’agit pas uniquement de théâtre parce qu’il n’y a pas d’intrigue structurée, pas de personnages identifiables, pas de liens visibles entre eux, peu de texte, de passages parlés. Des pas de danse se mêlent à une gestuelle théâtrale pour dire l’émotion, le malaise, l’impossible fusion. Enfin, l’ensemble est porté par la musique.   

Il ne s’agit pas seulement de danse parce que le langage utilisé est celui du théâtre. Le décor, la mise en scène, le jeu (gestuelle, déplacements, expressions du visage) font écho à ce que propose une pièce de théâtre dont on essaie de percevoir le sens. 

Ni ceci, ni cela

Le tout est difficile à interpréter. Le spectacle propose une succession de scènes de rencontres qui plongent les danseurs/comédiens dans l’obligation de se laisser aller à leurs émotions. Ainsi, chaque représentation diffère en fonction des comédiens choisis. 

Par exemple : les personnages se rencontrent pendant une danse, que chacun interprète librement ; chaque personnage raconte un épisode de son passé amoureux ; les hommes et les femmes, alignés face à face, doivent se rapprocher en mimant/jouant l’excitation.

L’interprétation du spectacle par des personnes âgées a été reçue par le public comme une lutte désespérée contre l’imminence de la mort. Il s’agit de la version la plus sombre de Kontakthof. 
Celle des adolescents a apporté une plus grande légèreté au spectacle. 

À titre d’exemple, l’extrait étudié peut recevoir deux lectures très différentes : on peut y voir des hommes marqués par l’âge, désabusés, pathétiques, s’enivrant de furtifs plaisirs charnels pour oublier que la fin de leur vie est proche.  

La version adolescente livre une autre interprétation : des hommes dans la fleur de l’âge découvrant les premiers émois charnels. 


